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À PROPOS DE L’AUTEUR
Cathy Yardley a vendu plus d’un million de livres dans le monde. Un million de romances portées par des héroïnes drôles et attachantes, précisément parce qu’elles sont loin des clichés et se retrouvent en chacune d’entre nous !
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— Mais qu’est-ce qu’ils peuvent bien fabriquer ?
Scott regardait par sa fenêtre. Il était 3 heures du matin, et c’était déjà dimanche. Tout le voisinage était endormi, ou presque…
Il souffrait d’insomnie — comme régulièrement depuis trois mois —, et c’était pour cette raison qu’il avait remarqué ces va-et-vient suspects devant l’épicerie chinoise. Depuis une heure à peu près, des hommes arrivaient les uns après les autres et disparaissaient dans cette petite ruelle sombre, en face de chez lui. Le plus étrange, c’était qu’aucun d’entre eux ne ressemblait à un criminel, à moins que, maintenant, ceux-ci ne se mettent à porter des costumes trois-pièces.
Il se passait quelque chose de bizarre, c’était évident.
Il tendit le cou pour essayer d’en apercevoir un peu plus, mais, depuis sa fenêtre, c’était impossible. L’espace d’un instant, il songea à descendre directement dans la rue, avant d’y renoncer. Non, si ces types avaient des choses à se reprocher, ils ne seraient pas forcément ravis de le voir débarquer.
Avant d’entreprendre quoi que ce soit, il fallait qu’il se fasse une meilleure idée de ce qui se passait vraiment. En examinant la scène sous un meilleur angle, par exemple. Ou avec un peu plus de recul.
Tout à coup, il eut comme une illumination et, sans même prendre le temps de se chausser, ni de passer une chemise, il sortit en trombe de son appartement. Une fois dans le couloir, il ouvrit une fenêtre et gagna prudemment l’issue de secours.
Le voilà le poste d’observation idéal : à présent, il voyait parfaitement toute la rue.
Ce serait encore mieux si j’étais un peu plus haut, songea-t-il un peu perplexe tout en regardant autour de lui.
L’escalier de secours… Comment n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Il y grimpa, aussi silencieusement que possible. Sous ses pieds, les marches métalliques étaient glacées. C’était le mois de juin, mais à San Francisco, avec la brume, les nuits sont toujours fraîches, et il regrettait amèrement d’être sorti torse nu.
Il n’y avait plus que quelques hommes dans la ruelle à présent. Des retardataires, de toute évidence. Il crut distinguer un homme en train de se moquer d’un autre, avant qu’ils ne disparaissent tous deux dans la pénombre. Il plissa les yeux. L’un des deux ressemblait un peu à… comment s’appelait-il, déjà ? Oui, lui, l’acteur… D’ailleurs, était-ce bien un smoking qu’il portait ?
Mais qui étaient ces types ?
— Belle nuit, n’est-ce pas ?
Il sursauta et se retourna. Derrière lui, une fenêtre était ouverte. Et derrière cette fenêtre se tenait une femme. Elle avait un club de golf à la main, levé dans un geste de menace qui contrastait étrangement avec le salut plutôt amical qu’elle venait de lui adresser.
Il s’éclaircit la gorge.
— Je parie que vous vous demandez ce que je fais ici.
Elle sourit.
— En effet, cette question m’a traversé l’esprit.
— Il se passe quelque chose dans la rue. Je n’arrivais pas à dormir et j’ai remarqué un groupe d’hommes se presser vers cette ruelle.
— Vraiment ? demanda-t-elle en se penchant en avant, sans lâcher son club de golf. Moi, je ne vois personne.
« Génial, songea-t-il. Elle doit penser que je suis un psychopathe, ou un voyeur. »
— Je vous jure, j’ai vu des types dans cette ruelle.
— Pourquoi est-ce que vous n’avez pas appelé la police ?
Il se sentit soudain un peu ridicule.
— Ils n’avaient pas l’apparence de criminels.
— Donc, en gros, vous êtes en train de me dire que, poussé par la curiosité, vous avez eu envie de vous balader dans l’escalier de secours, sous ma fenêtre, à 3 heures du matin.
— Présenté comme ça, ça paraît idiot, je le reconnais.
— C’est vous qui le dites, pas moi.
Alors que la surprise se dissipait, il la regarda un peu plus attentivement. Moins d’un mètre soixante-dix, et plutôt mince. Il ne la distinguait pas bien dans le clair de lune, mais ses cheveux semblaient clairs, et lui arrivaient aux épaules. Perdue dans un grand T-shirt, elle avait l’air d’une enfant.
— En fait, c’est vous qui auriez dû appeler la police.
Elle eut l’air surpris, et abaissa son club de golf.
— Pardon ?
— Je dois peser à peu près trente kilos de plus que vous. J’aurais pu vous arracher ce club des mains et vous menacer avec. Mieux vaut ne pas faire la téméraire dans des situations comme celles-ci. S’il y a un inconnu devant vos fenêtres, la meilleure chose à faire, c’est de courir vous enfermer dans la salle de bains et appeler la police.
Son rire cristallin tinta dans la nuit.
— Ça, c’est la meilleure. Voilà que mon agresseur potentiel se met à me faire la morale à propos de ma conduite prétendument dangereuse.
— Je suis sérieux.
— Vous n’aviez pas l’air d’un criminel vous non plus, dit-elle en lui adressant un grand sourire. Mais le club de golf, c’était au cas où je me serais trompée. Est-ce que je dois appeler la police, maintenant ? Ou bien est-ce que vous voulez entrer ? Vous me paraissez avoir un peu froid.
En effet, l’air était glacé. Et il n’y avait plus un seul type en vue dans la ruelle.
— Eh bien, étant donné les circonstances… Mais ce n’est pas forcément une bonne idée non plus, dit-il en enjambant la fenêtre.
— Et pourquoi ça ?
— Vous ne savez pas qui je suis.
— Bien sûr que si. Vous êtes Scott Ferrell, appartement 3D.
Cette fois, c’était elle qui le prenait de court.
— Euh… En effet, c’est moi.
— On s’est rencontrés une fois, peu de temps après mon emménagement. Il y a six mois environ. Je vous ai croisés, avec votre petite amie, dans le couloir.
— Je n’ai pas de petite amie, répondit-il machinalement, avant de soupirer.
Maudits réflexes !
— Ou plutôt, reprit-il après une courte pause, je n’en ai plus. Mais je suis désolé, je ne me souviens pas de votre nom.
— Amanda, répondit-elle en lâchant son arme pour lui tendre la main. Amanda Wheeler. Ravie de faire votre connaissance. Une deuxième fois.
Il serra sa main, puis se mit à rire.
— Original comme présentations, n’est-ce pas ?
Elle ne répondit rien, mais lui adressa un sourire malicieux. Elle était vraiment jolie, dans un style très girl next door, ce qui était plutôt amusant parce que, en effet, c’était la fille d’à côté. Un léger trouble s’empara de lui, qu’il essaya de chasser en se tournant vers la fenêtre.
— Je vous assure, il se passait quelque chose de bizarre dans la rue.
— Je vous crois.
A son grand soulagement, elle paraissait sincère.
— Mais, reprit-elle, aviez-vous vraiment l’intention de rester perché là-haut jusqu’à ce que ces hommes réapparaissent ?
— Pour tout dire, je n’avais pas vraiment réfléchi à ce que j’allais faire.
— J’imagine, sinon vous vous seriez davantage couvert.
Il croisa les bras sur sa poitrine et, lorsqu’elle se mit à rire, il ne put s’en empêcher lui non plus.
— Vous voulez un thé ou un café ? Ou un chocolat chaud, peut-être ?
Oui, vraiment jolie.
— Au risque de ruiner tout à fait ma réputation d’homme fort et viril, je vais opter pour le chocolat chaud.
— Je peux même vous le servir avec de la crème fouettée si ça vous tente. Ne vous inquiétez pas, je ne le dirai à personne.
Pendant qu’elle s’affairait dans la cuisine, il regarda autour de lui. La lumière de la cuisine éclairait faiblement le salon, mais assez pour qu’il devine de grandes fenêtres — dont celle qu’il avait enjambée — et, au sol, un beau parquet. Le canapé, installé face à un grand téléviseur à écran plat, paraissait très confortable, tandis que tout un pan de mur était occupé par des étagères remplies de livres et de DVD. Cela lui plaisait. C’était un intérieur où l’on se sentait tout de suite bien, un intérieur très accueillant et chaleureux.
A l’image de celle qui l’habitait.
Quelques minutes plus tard, elle réapparut, avec deux tasses… et un peignoir, dont la ceinture était, à grande déception, nouée très serrée. Pour sa part, il était toujours à moitié nu et se sentit donc soudain assez mal à l’aise et plutôt fâché contre lui-même. Mais pourquoi donc était-il sorti torse nu ? Afin de se donner une contenance, il prit la tasse qu’elle lui tendait et aspira une gorgée du bout des lèvres pour ne pas se brûler.
— Quel régal ! s’exclama-t-il, surpris par le goût onctueux du chocolat.
Sa remarque eut l’air de lui faire plaisir.
— Je fais toujours le chocolat chaud à la casserole, et pas au micro-ondes. C’est le petit truc qui change tout.
Puis, remarquant sans doute les coups d’œil qu’il lançait vers la fenêtre, elle demanda :
— Alors, ils sont de retour, ces types ?
— Je n’ai pas l’impression.
Il avala une autre gorgée. Ce chocolat était vraiment délicieux, à la fois doux et chargé d’arômes.
— Vous avez mis autre chose que du cacao, non ?
— Oui, il y a aussi de la muscade. C’est un mélange que je fais moi-même. En fait, jusqu’à il y a peu, je tenais une confiserie. Mais je viens de la céder. Malgré moi.
Il ne rebondit pas sur ce qu’elle avait dit car il venait d’apercevoir du mouvement par la fenêtre.
— Regardez ! lança-t-il, tout excité. Les voilà !
Elle se rapprocha de la fenêtre pour mieux voir. Des hommes avançaient les uns derrière les autres, comme une colonne de fourmis, avec cette espèce de brouhaha sourd caractéristique des personnes qui, voulant se montrer discrètes, y échouent pourtant lamentablement. Il y eut quelques « chut » murmurés fort, et plusieurs « taisez-vous ! », puis des rires, avant que le groupe se sépare et que chacun parte dans sa direction.
— Il est presque 4 heures, dit Amanda. Qu’est-ce qu’ils peuvent bien fabriquer ?
— Aucune idée, répondit-il alors que quelques hommes venaient de s’engouffrer dans une limousine. Maintenant, vous comprenez ce que je faisais sur l’escalier de secours ?
Elle rit, et ce son délicieusement doux le réchauffa encore plus que le chocolat.
— Ça ne m’a pas spécialement dérangée de vous voir là, dehors. Au contraire, dit-elle en baissant les yeux, avant de les relever presque aussitôt, non sans une certaine timidité.
Il la regarda, surpris. Etait-ce une avance déguisée ? Après tout, il était là, au beau milieu de son salon, en pleine nuit, torse nu, alors qu’elle-même n’était guère plus habillée. Donc, oui, peut-être qu’elle venait de lui faire une avance.
Mais il se pouvait, aussi, qu’elle soit simplement gentille et accueillante, sans arrière-pensée. Par nature. Dans le doute…
Il lui tendit sa tasse en secouant la tête.
— Je vous suis redevable. Merci pour le chocolat. Et merci de ne pas avoir prévenu la police, mais si ça se reproduisait…
— Si ça se reproduisait, je les appellerais depuis ma salle de bains. Même s’il me paraît impensable que vous puissiez être un cambrioleur. Vous êtes trop…
— Trop quoi ? s’empressa-t-il de demander.
Mais il n’avait pas besoin de réponse : il la connaissait déjà.
Gentil. Elle allait dire « gentil ».
Il se crispa alors que lui revenaient à la mémoire les mots prononcés par son ex, aussi nettement que si c’était la veille.
Scott, je ne peux pas rester avec toi. Tu es trop gentil. On s’ennuie.
— C’était vraiment mignon de me dire de faire attention à moi, reprit-elle. Vous n’avez pas le profil d’un cambrioleur ni d’un violeur. Je regarde assez de séries policières pour le savoir.
— Merci, dit-il avant de commencer à enjamber la fenêtre.
— Vous savez, fit-elle avec un sourire narquois, vous pouvez sortir par la porte.
Mais quel idiot !
— Evidemment, bredouilla-t-il, confus. Où avais-je la tête ?
Il la suivit jusqu’à la porte d’entrée. Alors qu’il s’engouffrait dans le couloir, il se retourna vers elle une dernière fois. Appuyée contre la porte, avec son peignoir entrouvert qui laissait deviner ses jambes, avec ses cheveux ébouriffés, ses paupières mi-closes, elle ne ressemblait plus du tout à une enfant. C’était une vraie femme.
Et s’il l’invitait à sortir ? songea-t-il. Mais il s’empressa aussitôt de refouler cette idée aussi soudaine que déplacée.
— Encore une fois, merci, répéta-t-il, avant de s’engouffrer dans le couloir un peu trop précipitamment.
Tout ce qui lui importait, c’était de savoir ce que ces types fabriquaient. Il n’était pas à la recherche d’une petite amie. Ni même d’une fille avec qui s’amuser. Et en plus, même si elle était plutôt jolie, Amanda n’était pas son genre.
Comment une fille qui le trouvait « mignon » pourrait-elle être son genre ?
*  *  *
Le lendemain matin, Amanda ne put s’empêcher d’aller faire un tour à la confiserie. Sa confiserie. Elle était fermée pour travaux, et elle entendait des ouvriers s’affairer dans l’arrière-boutique.
Dans sa poche, les clés pesaient aussi lourd que du plomb. Pour ne pas y penser, elle se concentra plutôt sur les bonbonnières garnies de truffes et autres douceurs artistiquement disposées sur les étagères. Elle s’avança dans la boutique, et, par réflexe, rectifia l’alignement d’une pile de tablettes de chocolat.
Soudain, un grand homme blond fit irruption depuis l’arrière-boutique, un sourire avenant aux lèvres.
— Tiens, mais qui voilà ?
Un peu gênée de s’être fait surprendre, elle enfouit les mains dans ses poches. Sa bague, qu’elle portait toujours, heurta l’anneau de son porte-clés.
— Désolée, Ethan, répondit-elle, penaude. Mais c’était juste une visite d’adieu. J’ai tourné la page, je t’assure.
— Vraiment ? demanda-t-il en la regardant d’un air préoccupé. Tu as réussi à tourner la page ?
Elle hocha la tête avec une conviction légèrement forcée, puis sortit les clés de sa poche et les lui tendit.
— J’en suis certaine. En plus, je sais que tu aimes ce magasin autant que moi. Peut-être même plus.
Il sourit, mais cette fois son sourire était teinté d’un certain malaise.
— Il m’a manqué ces deux dernières années.
Elle se força à sourire elle aussi. Etait-ce une petite pique ? Au moment de leur divorce, elle avait renoncé à toute pension alimentaire à condition de pouvoir garder la boutique. C’était une chose importante pour elle car cette boutique était la sienne, elle l’avait fondée deux ans avant son mariage avec Ethan. Enfin, c’était du moins ce qu’elle s’était dit à l’époque, mais, à présent, elle comprenait qu’elle avait surtout voulu prouver quelque chose. Malgré la faillite de son couple, elle n’avait pas baissé les bras et avait réussi à faire prospérer son affaire. Pendant deux ans, elle avait enchaîné les semaines de quatre-vingts heures pour que le succès soit au rendez-vous.
Pour qui et pourquoi s’était-elle à ce point démenée ? Elle n’en savait trop rien. Mais en tout cas, elle avait le sentiment à présent de s’en être bien tirée et de ne plus rien avoir à prouver à personne.
— Alors, enchaîna Ethan en faisant sauter les clés dans sa paume, que vas-tu faire de tout ton temps libre maintenant ?
— D’abord dormir, répondit-elle en laissant échapper un rire bien plus naturel. Après ça, je ne sais pas. Partir en vacances. Faire quelque chose d’excitant… Quoi ?
Elle s’interrompit et fronça les sourcils, contrariée, alors qu’il la regardait d’un air de plus en plus narquois.
— Je suis sûr que tu vas bouquiner et regarder la télé pendant six mois. Ensuite, tu te lanceras à corps perdu dans un nouveau projet. Je te connais, Mandy, tu fonctionnes de façon binaire : tu passes toujours directement du mode hibernation au mode agitation frénétique.
Elle pinça les lèvres, agacée à la fois par sa remarque et par le fait qu’elle soit probablement fondée.
— Et si je rencontrais quelqu’un ? lança-t-elle un peu au hasard.
— Je pense que c’est ce qui pourrait t’arriver de mieux, répondit-il.
Il n’y avait aucune trace de rancœur dans la voix d’Ethan, elle le sentait. Sans doute parce qu’il n’imaginait pas que cela soit possible, ce en quoi il n’avait sans doute pas tort non plus.
— Tu as besoin d’un peu de passion dans ta vie, poursuivit-il. Et, de toute façon, quoi que tu décides de faire, je suis sûr de ta réussite. Tu es la femme la plus déterminée et la plus volontaire que j’aie jamais rencontrée, Mandy.
Il semblait sincère et assez sûr de lui. Mais pourquoi n’arrivait-elle pas elle-même à être un peu plus convaincue ? Qu’allait-elle donc faire de sa vie ? Elle n’en avait pas la moindre idée et la question, insondable, l’effrayait.
— Au revoir, et bonne chance, Ethan, lança-t-elle, préférant couper court à ces interrogations qui, pour l’instant, ne la mèneraient nulle part.
Elle l’embrassa pour lui dire au revoir, puis quitta la boutique.
Dès qu’elle fut dehors, elle se sentit étrangement vide et froide, malgré le soleil qui brillait déjà dans le ciel.
— Je suis en retard, n’est-ce pas ? entendit-elle dans son dos.
Surprise, elle se retourna pour se retrouver face à sa meilleure amie, Jacky. Cette dernière était hors d’haleine et ses cheveux étaient complètement décoiffés, comme si elle venait de courir.
Amanda esquissa un semblant de sourire.
— Je viens de rendre les clés de la boutique.
Aussitôt, Jackie la prit dans ses bras.
— Allez, viens, allons nous soûler.
— Il est 8 heures du matin, Jackie.
— Un petit déjeuner au bloody mary, alors. Et ne me dis pas non.
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IRRESISTIBLES PLAY-BOYS

Audacieuse Amanda - Amanda réve de faire connaissance
avec Scott Ferrell, son charmant voisin. Mais ses tentatives de
rapprochement se soldent par des échecs. Déconcertée, elle
songe a renoncer lorsqu'elle découvre que Scott fait partie du
« Club des Joueurs » une société qui réunit des hommes
désireux de vivre des sensations fortes. Ainsi, Scott veut des
sensations fortes ? Eh bien, elle va lui prouver qu'elle peut lui
en offrir d'incroyables...

Inavouables désirs - « J'aimerais intégrer le Club des Joueurs. »
En pronongant ces mots sous I'eeil inquisiteur de Lincoln Stone,
Juliana joue le tout pour le tout. Car, si elle parvient a passer les
portes de cette mythique société, elle pourra ensuite monnayer
I'expérience auprés des médias et redresser sa situation
financiére. Reste a convaincre Lincoln. Et, a la maniére dont
celui-ci la déshabille du regard, elle devine qu'elle a toutes les
chances de réussir...

Le frisson du désir - Lorsque son patron lui demande de
surveiller son fils, Finn Macalister, afin de I'empécher de dilapider
la fortune familiale, Diana enrage. Elle n'a pas été engagée
pour jouer les nounous auprés d'un play-boy immature !
Mais, quand elle réussit a approcher Finn, elle comprend que le
pire est a venir. Cet homme a beau représenter tout ce qu'elle
déteste, le frisson qui la traverse soudain n'a plus rien a voir
avec le mépris...

Méfiez-vous des membres du « Club des Joueurs ».

Aussi séduisants soient-ils,
ces hommes vous feront perdre la téte...
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